
émises par l'orateur était on mensonge. 
M. de Fourtou dit qu'en déclarant 

cette guerre A une partie du pajrs, en 
inser vant sur son programme la persé
cution du clergé, le bouleversement de 
la justice française, on a fortifie le sen
timent qui animait les auteurs du 16 
Mai, la France a le souci de maintenir 
dam le Sénat la force conservatrice qui 
est une garantie de leur durée ; si, au 
contraire, une majorité complaisante 
succède à la majorité actuelle, alors on 
Terra la République révolutionnaire li
vrer combat A la République conserva
trice ; si celle-ci triomphe, le l é Mai 
sera condamné et ses craintes recon
nues chimériques ; si c'est l'autre, le 
16 Mai sera justifié. L'orateur dit en 
terminant qu'il fait des vœux pour que 
l'avenir épargne a son pays les maux 
qu'il a prévus et dont il a voulu le ga
rantir. (Applaudisseméats à droite). 

M . D U F A U R K 
M. le président du conseil dit que le 

gouvernement s'est imposé la loi de ne 
point prendre part a la vérification des 
élections. Le pouvoir exécutif devait 
rester étranger a ces débats et s'est 
abstenu. 

L'orateur ne parlera donc pas de l'é
lection. Faut-il se défendre contre les 
attaques qui viennent d'être dirigées 
contre le gouvernement. 

On annonçait depuis longtemps des in
terpellations, l'erateur dit qu'il s'est ren
du religieusement a toutes les séances 
da Sénat; et qu'il a vainement attendu 
ces interpellations. (Applaudissements a 
gaucbe.) 

C'est dans cette enceinte que le pré
cédent orateur a fait l'examen de la con
duite da gouvernement auquel il a trou
vé tous les torts que l'on reprochait à 
son ministère. (Nouveaux applaudisse
ment.-). 

Le gouvernement ne veut pas mêler 
sesace-i avec ceux du 16 mai. (Très-bien I 
trè<-biea I) 

Il veut être jugé séparément et isolé-
Kent, la voie des interpellations est ou
verte. 

M. Haealjens dit qu'il a interpellé 
deux fois, et qu'on ne lui a pas répon
du (bruits). 

M. le garde des sceaux dit qu'il est 
prêt à s'expliquer sur tous les actes de 
son ministère et à faire lui aussi son 
programme pour les élections du 5 jan
vier. Ce n'est pas à propos d'une discus
sion électorale que ce débat peut s'ou
vrir. 

L'orateur dira donc seulement que le 
gouvernement est fidèle à» son program
me et qu'aneune preuve de candidature 
officielle n'a été apportée. (Bruit à 
droite). 

Eu ce qui concerne les révocations 
des fonctionnaires, notamment des ju
ges de paix, ces révocations étaient né
cessaires pour replacer d'anciens et 
d'excellents magistrats, brutalement 
c h a s s é s d e l eurs s i è g e s . (Très -b ien 1 à 
gauche et au centre). C'est sur tou« ces 
points que le gouvernement a été fidèle 
à son programme, et ne mérite pas les 
reproches qu'on lai adresse. 

Faut-il justifier le gouvernement de 
n'avoir pas donné la prospérité au pays 
aprè* l'avoir promise ? Il ne peut ré
pondre des intempéries des saisons et 
des conséquences d'une guerre. 

Le devoir du gouvernement est d'as
surer a tout le monde la liberté de son 
travail et de soulager les malheureux ; 
il n'a pas manqué à ce devoir. (Très-
bien I très-bien !) 

On a demandé au gouvernement quel 
était son principe, mais qnel est celui 
que représente le précédent orateur T 
(Noaveaux applaudissements à gauche 
et au centre.) 

Il y a un parti sans nom. puissant 
par le talent de ses membres, capable 
de créer des obstacles à tous les gou
vernements. Voilà le parti auquel ap
partient M. de Fourtou. (Applaudisse
ments.) 

Le gouvernement représente ce prin
cipe libéral qui depuis 1814 a toujours 
trouvé des organes dans notre pays et 
auquel on a adapté la forme républi
caine . Je défends avec une égale éner
gie et la République et les principes 
libéraux auquels j'ai consacré ma vie. 
(Applaudissements répétés à gauche et 
au centre.) 

M. Floqaet, rapporteur, dit qu'il n'a 
rien à ajouter à ce qu'a répondu M. le 
président du conseil et a ce qu'à fait 
connaître le rapport. Après avoir décliné 
devant le tribunal la responsabilité du 
Bulletin des Communes, M. Fourtou 
décline aujourd'hui la compétence de la 
eomaaisf ion d'enquête, mais la Chambre 
s'accordera pas ce nouveau déclinatoire 
et ne se prêtera pas aux désirs de l'an
cien ministre du 16 mai, qui voudrait 
sans doute être jugé par le tribunal de 
R bérac qu'il a pu composer à son gré. 
(Applaudissements à gauche.; 

Les conclusions de la commission 
d'enquête sont mises aux voix et adop
tées. 

L'élection est invalidée. 
Demain, à deux heures, séance pu

blique. 
La séance est levée à six heures et 

demie. 

COMICE A G R I C O L E D E T.TT.T.UI 

Séance du 6 novembre 

Présidence de M. BAOCARNE-LIROUX 

Enseignement agricole. —M. Van Remoor-
ter au nota de M. Lorthiois, lit un rapport 
sur' la travail présenté par M. Ouermonprez, 
intitulé : Vœux et programme pour l'eneti-
anement agricole dan»tes«cotes communal s. 
M Lorthieis s'associesans restriction à la plu
part des idées qttll renlersae et en tait rassor-
S r tente l'opportunité. Im antiques ne por
tent que sur quelques f~* 

M. Gruernonpres présente sur cette sppré-
c lation quettrues observations et annonce qu'il 
* l'intention de publier bon travail en le fai
sant suivrr do rapport ds M. Lorthtois. 

M. Mélisse fait observer que les program
mes d'enseignement agricole ne peuvent guère 
être mis & exécution faute de temps. L'in»-
titute- r qui ne donne que cinq heures et de 
mie de casse par jour, avec six semaines de 
vacances peut difficilement ajouter l'instruc
tion agricole à son programme ordinaire déjà 
si chargé. 

M. Ouermonprez répond qu'il ne faut pas 
songer a augmenter le travail de l'instituteur 
qui est dija un fardeau bien lourd pour les 
forces humaine*. 

M. Hellin croit que c'est surtout dans les 
écoles normales qu'il fant insister sur l'ins-
truc ion agricole, car il faut de bons profes
seurs pour faire de bons élèves. 

M. Valliez fait remarquer que le Comice a 
entende une appréciation du travail de M. 
Ouermoaprez, mais que ce travail lui-même 
n'a p s encore été lu devant lui ; il n'a été 
ioumis qu'à la Commis-ion de visite des 
écoles. Il demande que M. Ouermonprez en 
donne connaissance au Comice. 

Cette observation étant appuyée, il est dé
cidé que le Mémoire de M. Guermonprez 
sera mis à l'ordre du jour de la prochaine 
séance. 

Culture du Lin.—M. Ladureau rend comp
te des expériences qu'il a faites depuis deux 
ans sur la culture du lin, à l'aide des engrais 
chimiques et autres. 11 ressort de ses études 
faites dans diverses parties du département, 
que le lin n'a besoin que d'une très-faible 
quantité d'azote pour végéter régulièrement ; 
ce qu'il lui faut avant tout, c'est de la potasse 
immédiatement assimilable et un peu d'acide 
phosphorique, de chaux et de magnésie. Lee 
engrais organiques ne renferment que de 
l'azote, le nitrate de soude, le sulfate d'am
moniaque ont donnés de très mauvais résul
tats au point de Tue dv la finesse de la fibre 
textile, et doivent être classés en dernière 
ligne. 

Les sels de potasse, même employés seuls, 
ont donné les meilleurs lins et ceux dont le 
rendement en graines et en lin teille ont été 
les plus élevés. M. Ladureau conclut de ces 
expériences, que la meilleure manière de cul
tiver le lin est de le semer dans des terrains 
renfermant une certaine quantité d'azote en 
réserve sous forme d'arrières-fumures, et d'a
jouter à ces terres au moment de l'ensemence
ment, 560 à 1.060 kilos de sels potassiques et 
magnésien», tels que ceux que l'on extrait des 
mines de Stassfurth et qu'on connaît dans le 
commerce sous le nom de kaïnit. 

R< venant sur la question de la maladie,dite 
brûlure du lin, qu'il a étudiée depuis plusieurs 
années, M. Ladureau signale la présence, sur 
les racines du lin brûlé,d« nombreuses taches 
rougeàtres attestant la présence des morsures 
d'un insecte. Il a étudié spécialement ce phé
nomène cette année et a reconnu, dans beau
coup de cas, les larves des insectes qu'i a 
décrits déjà, et auxquels il a donné le nom de 
Thrips hm,accrocnés aux racines de la plante 
et occupés a leur œuvre de destruction.il con
clut donc que, lorsque le lin brûle du pied, 
c'est par suite de ces attaques multipliées 
des thrips à la racine, tandis que, quand il 
brûle de là tête, ou quand il frise, selon l'ex
pression des cultivateurs, c'est que les insec
tes, à un état plus avancé, ont porté leurs ra
vages à l'extrémité de la jeuno plante. 

M. Ladureau signale en terminant la re
marque qu il a faite à diverses reprises, au su
jet de cette maladie bizarre, que les champs 
de lin ensemencés tard y sout moins sujets 
que ceux que l'on asemés de bonne heure.pro-
bablement, dit-il, parce que les larves des 
thrips ne trouvant pas au moment de leur 
éclosion dans les champs semés tardivement, 
la nourriture nécessaire à leur développement, 
meurent avant d'avoir pu exercer leur action 
dévastatrice. 11 signale ce fait aux intéressés. 

M. Hellin objecte à M. Ladureau qu'au 
point de vue des intérêts agricoles, les ense
mencements tardifs du lin ne donneraient aux 
cultivateurs que des résultats insuffisants à la 
récolte, tant hour le poids que pour ta qua
lité. 

Limace». — M. Hellin donne au Comice le 
conseil suivant : Lorsqu'un jeune blé est vic
time des limaces si abondantes dans les temps 
humides, gur.out sur les bords des champs ; 
il faut, pour s'en délivrer, semer sur le blé du 
gel dénaturé, très-sec et bien pulvérulent, au
quel on peut mêler un peu de plâtre. C« sel 
se vend à raffinerie de salpêtre 2 fr. 15 les 
cent kilos ; vingt litres à l'hectare suffisent, 
l'essentiel est que toute limace soit touchée 
par le sel. 

B U L L E T I N M I L I T A I R E 

rm. 
D'après les ordres du général Borel, 

les bureaux de la guerre s'occupent en 
ce moment, de l'amélioration du sort 
des officiers, sous-officiers, et soldats 
retraités en vertu des anciennes dispo
sitions législatives. 

Il ne s'agit pas, comme le deman
dent les pétitionnaires, d'arriver à l 'u
nification des pensions de retraite, m e 
sure qui exigerait des sacrifices beau
coup plus considérables, mais de con
sacrer tous les ans une somme plus ou 
moins importante à des indemnités qui 
seraient réparties par les soins de l 'au
torité militaire. 

Le mouvement de pétitionnement 
*»n faveur de l'unification des pensions 
militaires s'accentue de plus en plus. 

D'après un relevé fait au ministère 
de la guerre, le nombre des signataires 
qui se sont adressées soit a l'adminis
tration centrale, soit aux Chambres, 
soit à la commission du budget,ne s'é
lève pas à moins de cinq mille. 

Beaucoup de sénateurs et de dépu
tés appuient ces réclamations et, mal
gré les dépenses considérables qu'il se
rait nécessaire de faire pour leur don
ner satisfaction, il se pourrait, nous 
assure-t-on, que les intéressés obtins
sent gain de cause, au moins dans une 
certaine mesure. 

Roubaix Tourcoing 
E T L B N O R D D B L A F R A N C E 

Hier, à la Chambre des députés, on 
a distribué un amendement au projet 
relatif au classement du réseau com
plémentaire des chemins de fer, signé 
de MM. Merlin, des Rotours, Georges 
Brame et Mention. 

Ils demandent d'ajouter aux lignes 
classées dans l'article 1er une ligne 
de Garvin à Orchies par Auchy, Ber-
sée, Faumont, Mon»-en-Pévêle, Thu-
meries, Wahagnies et Libercourt. 

Le comité des Œuvres militaires a 
fait célébrer, hier main, dans l'église 
Saint-Maurice, une messe solennelle 
pour les âmes des militaires tués à l'en
nemi ou morts au service de l'armée 
française. 

Bien que le temps ait peu favorisé 
cette cérémonie, l'assistance ne laissait 
pas d'être nombreuse et choisie. 

Aux premiers rangs en remarquait M. 
le général Clinchant, entourés des géné-
lanx présents a Lille et accompagné 
d'officiers de la garnison ; MM de Cau-
laincourt, président, et Henri Bernard, 
vice-président, du comité des Œuvres : 
des officiers de l'armée territoriale d'an
ciens officiers de la garde mobile ; des 
capitaiies en retraite et un grand nom
bre de militaires de toute arme. 

Dins l'église un piquet de soldats fai
sait la haie. La musique du 4 3e d gne 
a exécuté pendant la messe plusieurs 
morceaux religieux. A l'Evangile, M. le 
doyen de Saint- Maurice est monté en 
chaire et a prononcé l'allocution sui
vante qui a vivement impressionné 
l'auditoire : 

Avant de commencer cette allocution, qu'il 
me soit permi-, du haut de cette chaire, de 
remercier et de féliciter le Comité des œuvres 
mihtair-s de cette fondation si belle et si pa
triotique. Ses honorables membres, que l'on 
rencontre partout, dès qu'il s'agit de faire le 
bien, ent en cela bien mérité de la religion et 
de la patrie, et ils ont droit à l'approoation de 
tout ce que notre cité compte de cœurs chré
tiens et français. Une si noble pensée ne pou
vait manquer de trouver l'écho le plus sym
pathique dans tous les rangs de l'armée fran
çaise, depuis les grades les plus élevés jus
qu'aux plus humbles échelons de la hiérar
chie militaire. J'en prends à témoin ce'te 
nombreuse assemblée, où tous les rangs sont 
confondus dans un même sentiment de foi et 
de patriotisme. Un spectacle si imposant et 
si grandiose devrait me dispenser de tout dis
cours, puisqu'il parle si éloquemment à tous 
les yeux et a tous les cœurs ; mais s'il faut 
mne voix pour traduire ces grandes pensées, je 
le ferai en peu de mots, et pour ainsi dire, 
avec tout le laconisme militaire, afin de ne 
pas trop prolonger cotte touchante cérémo
nie. 

Laissez-moi, dès le début, dans cette égli-e 
consacrée à Saint-Maurice, vous rappeler la 
devise du glorieux champion de la vérité et 
du droit : Potiu» mori quant fœdari : La 
mort plutôt que le déshonneur. Certes la vail
lante légion thébaine que Saint-Maurice a 
conduite à une gloire immortelle, a laissé dans 
les an jalea de l'histoire un des plus beaux 
exemples de courage militaire et de magnani
mité chrétienne. 

Potius mon quam fœdari : La mort plu
tôt que le déshoneur 1 N'est ce pas aussi la 
devise de l'armée française, son honneur et 
sa gloire ? Elle a pu subir des défaites : mais 
au milieu des désordres les plus sanglants, 
elle a coos-rvé Je droit de répéter le cri pa
triotique de François I*r sur les champs de 
Pavie : « Tout est perdu fors l'honneur.» 

Tout soldat français le comprend : sous ces 
mâles poitrines on sent vibrer les accents du 
patriotisme le plus ardent et le plus généreux ; 
et en voyant nos bataillons marcher à rangs 
serrés, avec tant de fierté et d'as»uraDce, on 
se dit : Voilà les véritables enfants de la 
France, qui sauraient, s'il le fallait, se sacri
fier et mourir pour leur patrie bien-ai liée 1 

Tel est le type du soldat français; autant 
que tout autre, il connaît la disciplice, il con
naît la théorie et la manœuvre; il s'est perfec
tionné et il se perfectionne de jour en jour 
dans la science si difficile et si compliquée de 
l'art militaire; mais plus que tout autre, il 
porte au cœur ce qui fait les grands peuples 
et les g andes armées : l'amour de la patrie. 

Oui, l'amour de la patrie, est l'inspirateur 
des grandes âmes, le mobile des plus géné
reux sacrifices. Qui pou rait rester étranger à 
ce noble sentiment ? et le poète n'a-t-n pas 
dit : « A tous les ccears bien nés que la patrie 
est chère I » Et quand ce te patrie, c'est la 
France, que Dieu a choisi comme la fille 
aînée de son Eglise, la France à qui il a confié 
l'éten iard de la civilisation, qu'il a lancée sur 
toutes les mers et sur tous les contin nts à la 
conquête de la justice et du droit; la France, 
autrefois la reine des nations, couruunée d'un 
triple diadème de loyauté, de vaillance et de 
foi catholique: la France maintenant encore, 
malgré ses malheurs, en spectacle à l'univers 
entier I Ah l qui pourrait ne pas l'aimer, cette 
chère pa'rie? qui ne se sentirait pas disuosé à 
verser pour elle jusqu'à la dernière goutte de 
son sang ? 

Ce wri de patriotisme ils l'ont entendu, ces 
morts glorieux que nom pleurons. Ils sont 
tombés vaillamment sur les champs de ba
taille, ou, si cet Honneur leur a été refusé, ils 
ont immolé a la pttrie la fleur de leur jeu
nesse, et la France, eu les voyant mourir, a 
ressenti dans son cœur maternel une profonde 
blessure, mais leur vaillance héroïque est son 
unique consolation au milieu de *rs infortu
nes inouïes; déchirée, meurtrie, foulée aux 

On a parlé de la suppression plus 
ou mains prochaine des bataillons de 
chasseurs à pied. 

La question e s t * en effet , depuis 
quelque temps déjà à l'étude au minis
tère de la guerre. 

Mais nous pouvons affirmer, en dé -
pit des dires contraires, qu'aucune d é 
cision n'a été prise au sujet d'une m e 
sure qui compte au moins autant d'ad
versaires que de partisans. 

chaque génération, il s'immola aujourd'hui 
peur les âmes de ses braves militaires, dent la 
patrie pleure la perte récente, et si, dans leur 
immola'ion, il est resté quelques vestiges de 
la fragilité humaine, le sang divin qui va cou
ler sur cet autel effacera ces dernières souil
lures et, relevant leurs mérites ju-q\'à une 
hauteur surnaturelle, les re. dra dignes d'une 
patrie meilleure, de la patrie des dm- s et des 
bienheureux. Ainsi, après avoir été honorés 
sur la u-rre par la France, leur patrie, ils se
ront encore et à jamais honorés dans la pa
trie du Ciel. 

Vous tous officiers et soldats, qui marchez 
sur leurs glorieuses traces, ay> z toujours de
vant les yeux ces deux mots : Dieu et Patrie. 
Soyez-y fidèles jusqu'à la mort et vous serez 
couronnés de gloire devant les hommes, de
vant votre conscience et devant Dieu ! Ainsi 
soit-ll. 

Le Bulletin n- 52 des articles de la 
préfecture publie l'avis suivant : 

L'intervention administrative est sol 
licitée dans le but de retrouver les tra
ces du nommé Jean Gimanet, né au 
Subdray (Cher), le 31 décembre 1792 , 
disparu depuis 181 S. 

On croit que cet individu est décédé 
dans le département du Nord il y a 
15 ou 20 ans. 

MM. les maires et les personnes qui 
pourraient fournir quelques indications 
sur ledit Gimanet ou sur le lieu et la 
date de son décès, sont priés de les 
faire parvenir à la prélecture (Ire divi
sion, 2e bureau. 

Un vol a été commis, dimanche, près 
de l'église Saint-Martin, à la sortie de 
la messe de midi. Une jeune fille, Mlle 
Florin, sentit qu'une main indiscrète 
soulevait anssi légèrement que possi
ble un porte-monnaie qu'elle avait en 
poche. Elle cria aussitôt au voleur ! 
mais le pick-poket— un jeune gamin— 
avait déjà pris la fuite et se dirigeait 
vers la rue du Château. Mlle Florin se 
mit I s a poursuite; elle allait l'atteindre 
lorsque le filou jeta à terre un porte-
monniie qui n'était pas celui de la 
jeuae fille. Pendant ce temps, le gamin 
courait toujours et malheureusement, 
il court encore. 

Dimanche, vers dix heures du soir, 
un jeune homme qui longeait la rue 
Nationale, à Lil le , a été assailli, près 
du square Jussieu, par plusieurs fem
mes qui se sont précipitées sur lui et 
ont enlevé sa montre et sa chaîne en 
or. Aux cris du jeune homme, des 
agents accoururent et arrêtèrent l'une 
des assaillantes. Cette femme a été 
écrouée à la mai-on d'arrôt et a dit-on, 
dénoncé «es complices qui ne tarde
ront pas à aller l'y rejoindre. 

Hier a été amené au dépôt de sûreté 
un ouvrier terrassier Jeao-Btptiste D. . . . 
arrêté en vertu d'une contrainte par 
corps. 

Malgré la sévérité déployée par le tri
bunal de simple police contre les caba-
retier qui tiennent leurs établissements 
ouverts après l'heure réglementaire de 
fermeture, il se trouve encore des débi
tants pour qui ces rigueurs ne sont 
d'aucun avertissement. C'est le cas de 
M. P. . . cabaretier, rue de l'Aima II a 
conservé chez lui des consommateurs 
jusqu'à une heure avancée de la nuit. 
Malgré les précautions prises pour écar
ter tout soupçon de contravention, un 
agent a découvert le pot auz-roses et 
cbaretier et consommateurs ont été 
frappés d'an procès-verbal. 

Le nombre des ivrognes arrêtés, hier 
et avant-hier, a été considérable. Mais, 
entre tous,celui qui a fait le plus formi
dable accroc à la loi du 23 janvier 1873 
est sans contredit Paul M... rattacheur 
qui a été trouvé étendu ivre-mort sur la 
place de la Liberté. Paul M... a do. être 
transportéjusqu'au lit de camp de la pri
son municipale. 

Pas commode du tout. Jean Baptiste 
B — de Wasquehal, pas commode sur
tout lorsqu'il est rappelé à l'ordre par 
un agent de la force publique. Jean-
Baptiste B . , . . faisait grand scandale, 
samedi soir, dans l'estaminet des Qua-
tre-Ormeaux, à Fiers. Le garde-cham
pêtre de Croix, suivait la route de 
Lille ; il entendit le tapage et pénétra 
dans l'estaminet pour y rétablir l'or
dre. Mais mal lui en a pris, car B . . . . 
ne reconnaît au monde d'autre autorité 
que celle du garde champêtre de Fiers. 
Aussi a-t- i l mal reçu les observations 

a injurié et 
bousculé. B . . . . a été arrêté et confié, 
hier matin, anz bons soins de la gen
darmerie, en attendant son transfert à 
Lille. 

Guillaume Laden, hollandais ; Louise 
Declercq, ménagère, née à Bruges, 
condamnée à 6 mois de prison pour 
vola et abus de confiance ; Charles De-
coutere, tisserand, né à Roulers, con
damné à 6 mois de prison pour vols ; 
Marré François, polisseur, condamné 
à 1 an de prison pour vol ; Joseph 
Laets , cordonnier, hollandais, ei>n-
ùamné à 2 mois de prison pour vols ; 
Adolphe Logust, 31 ans, mouleur, né 
à Gand. condamné à 4 ans de prison 
pour attentat à la pudeur ; Louis Lom-
bry, plafonneur, né à Chimay, con
damné à 1 mois de prison et 4 mois de 
contrainte pour fraude ; Virginie Tyl-
gadt, femme Delannoy, condamné à 3 
mois de prison pour abus de confiance; 
Jean-Baptiste Schewaert, rattacheur, 
brugeois, condamné à 1 mois de pri
son et 4 mois de contrainte pour frau
de ; H°nri Vandenberghe. né à Tour
coing de parents étrangers, filenr, con
damné à 3 mois de prison pour vols ; 
Claire Vleminck , tisserande, belge, 
condamnée à 3 mois de prison pour 
adultère ; Alexandre Vanaldewerdlde, 
tisserand, né à Waz<*mmes de parents 
belges, condamné à 3 mois de prison 
pour rébellion et ivresse ; Grégoire 
Vantomme, tisserand, belge, condam
né à 6 mois de prison pour vols . 

La fraude du pétrole : 
C'est au moyen d'une vessie que le 

jaune Constant Kindt passait du pé
trole, il y a quelques jours, quand il 
fut rencontré par les douaniers d'Hal-
luin. La vessie n'en contenait qu'un 
litre mais Constant n'en passera pas 
moins au tribunal cotrectionnel. 

Par décision de M. le ministre de 
l'instruction publique|, des cultes et 
des beaux-arts , les secours ci-après 
sur les fonds de l'Etat viennent d'ê
tre attribués aux communes de: Raim-
beaucourt, 4 .500 francs, construction 
d'une école de garçons. Roucourt, 
1,000 fr. ; construction d'une école 
mixte. Coutiches, 6 ,000 fr. construc
tion d'une école de garçons. 

Ce malheureux jeune homme est tombé snr 
le parquet, couche sur le dos. 

Il n'a été rien trouvé pouvant fixer snr sa 
funeste résolution; une photographie de fem
me, placée en évidence sur le lit auprès de son 
sabre-bsyonnette, peot faire supposer qu'il a 
cédé à un désespoir d'amour. 

UTTOUMoaTUAiBjui « T n'oarr. — impri
merie Alfred Reboux. — Avis gratuit dans les 
deux éditions dn Journa' -t, Tteubaite, dans 
a «Josette de Tiuroeung (journal quotidien 
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pieds oar un ennemi impitoyable, elle s'est 
vue dépouillée de ce qu'elle avait de plus j d u g a r d e d e Croix ." qu ' i l 
cher, et en pleurant sur ses cadavresamon- • 
eelés, en mêlant ses larm s à leur sang, elle 
s'écrie : « l i e s entants, ils sont tombés, ils ont 
été vaincus, mais ils eut soutenu jusqu'au 
bout l'honneur du drapeau français; et je l'es
père, leur sang ne sera doint perdu, il servira 
à former d'innombrab'es légio s qui assure
ront mon triomphe et replaceront snr mon 
front la couronne de l'univers » 

Nous aussi, nous comprenons la grandeur 
de leur sacrifice, et la reconnaissance nous 
fait un devoir de noue associer aux larmes et 
aux regrets légitimes de la patrie. Ils sont 
morts, mais ils vivront dans notre pi' ux sou
venir; et d'ailleurs, pour un chrétien, la mort 
ne rom 't pas la commuaication des âmes, qui 
sont créées pour se connaître et s'aimer.G tte 
communication mystérieuse, quoique réelle 
et constante, *e fait par la prier*, et en parti
culier par ce qu'il y a de plus .ublime dans la 
prière publique, le sacrifice. Pour les victi
mes de la patrie, on offre une victime d'un 
prix infini : c'est la victime du Galéaire, qui 
renouvelle ici son sacrifice sangiam et dou
loureux. Le Fils de Dieu qui va parjitre parmi 
vous, au son d» vos instruments guerries , 
s'est sacrifié lui-même, et volontairement il a 
couru au-devant de ta mort, pour sauver, > on 
une seule patrie, mais l'humanité tout entière. 
Son cceur, qui nous a tait aimés, n'a pas hé
sité à subir pour nous les tortures les pi us 
barbares et l 's plus humiliantes. 

Victime du genre humain, il s'immole cha
que jaur, pour chaque peuple, chaque âme, ! 

Kpti«aaé>idee Houbalalennes 

\ t NOVEMBRE 1858. — Les plans de 
l'hôpital N«peléon de Roubaix, sont 
renvoyés à l'examen du conseil central 
de salubrité qui donne la préférence, 
quaut à l'emplacement, au terrain situé 
rue de B aachemaille.en face du chemin 
de fer. Cette décision est acceptée par 
l'administration municipale. 

19 NOVEMBRE 1793. — Le conseil gé
néral de la commune de Roubaix fixe 
au 25 suivant l'élection d'un comité de 
surveillance, « à péril pour les citoyens 
qui n'assisteront pas aux assemblées de 
paraître suspects, » 

TH^LBDBlDaN. 

B p h è a a é r i d e s T a u r a u e a a a l t s r 

17 NOVEMBRE 1789. — Un groupe 
d'iadustriels et de négociants tonrquen-
nois, au nombre d'environ 186, signent 
un engagement,doot la principale clause 
portait que, « vu l'état de langueur du 
commerce on était invité,a ne piusfure 
usage désormais que des seules étoffes 
nationales, dans le but de faire fleurir 
les fabriques et les * manufactures du 
royaume. » 

C'était un premier effort de protec
tionnisme. Dans beaucoup de villes ma
nufacturières, de pareils engagements 
furent pris, mais ils n'aboutirent pas. 
La Révolution éclata, l'industrie et le 
commerce français furent complètement 
détruits. 

Même aujourd'hui, ils ne sont pas ar
rivée a atteindre l'éclat dont ils auraient 
brillé sans la Révolution. L'Angleterre, 
cette puissance si fatale à U France, 
profitant des secousses qui nous boule-
ver-èreiit de fond en comble, s'empara 
de nos nombreuses colonies. A cette 
époque la France était aussi puissante 
que l'Angleterre, maritimement. — Ces 
colonies elle les garde encore. 

Depuis 1780, l'usage da c»ton s'était 
introduit dans la fabrication,et en s'em-
parant de nos possessions lointaines 
que la France ne put jamais reconquérir 
l'Angleterre s'emparait des matières 
premières. Ce fut là, sa première supé
riorité, celle des machines ne vint qu'a
près. | 

G. B. I 

E t a r t - C i v l l «le W s U t r e l e a — DaoLa-
R4.TIONS UB NAlSSAJfCBSDU 10NOVBMBBB. 
Emile-Joseph Lejeune, Nouveau Monde. — 
Céline-Marie Delmotte, Houzirde. — Arthur 
selosse rae du Moulin. — Mane-Elise Gris-
tiaen, Sartel. 

Du i l . — Ferdinand Duthoit. Saint-Liévia. 
— Amédée Plouvier. Sapin Vert. 

Du 12.— Florence Broc vielle, Fleury. 
Du 1 3 . — M-«rie Bossus, P-iit Tournay. 
DBCLiHATIONS CB DBCÈS DU 10WOVBHSBB.— 

Gyrille-Adil Vandevoord , 10 ans. F eary. 
Du 12 .— Jules-Joseph D«rbaudrinahien,13 

ans 4 mois, Place.— Henri-J-an-Baptiste Cel
lier, 4 ans, 7 mois, rue du Moulin.— Angèle-
Joseph Haire 9jemrs, Vieille-Place. 

Du 13. — Camille-Henri Vandevoerde, 24 
ans, 5 mois, cultivateur. Fleury. 

Du 15.— Jacques-Joseph Delannoy, 76 ans, 
11 mois, rentier, Vieille-Place.— Marie Vano-
•erbergba. 17 ans, S mois, tisserand*, If en-
veau Monde. 

MARIAOES du 11 NOVBNBRB. — Eugène-Jo-
seph Delannoy, 60 ans, tisserand, «t Florine-
Joseph Favorel, 45 ans, tisserande. 

— M 
cLaBanons on NAissaNCBS du 18 novembre— 

Cyrille Barré, contour de l'Abattoir. — Hé
lène Vanneste, Blanc-Seau. — Désiré Bracka-
veld, Blanc-Seau. — Joseph Letebvre, Blanc-
Seau. — Jules Vandfnh*cke, rue de la Croix-
Houge. — François Warhem, rue St. Barbe.— 
Alb.-rt Dubois. Rae de la Cloche. — Léon 
Prévost, Croix-Rouge. 

DÉCLARATIONS DB oacnsdu 18 n o v e m b r e -
Charles Vandeskeld, 1 ans 8 mois, Blaac-
Seau. 

MARIAGES du 18 novembre. — Ferdinand 
Cortellis. 37 ans, chauffeur et Amélie Vander-
meus,en, 23ans, soigneuse. — Kenri Deswa-
zières, 26 ans, rattacheur et Eugénie Bassez, 
21 ans, soigneuse. — Pierre Davry, 23 ans, 
tisserand et Augustine Leleu. 23 ans, pei-
gneuse. — Charles Dujardin, 29 ans, journa-
lieur et Pauline Fasseur, 18 ans, servante. 

Un cordon bleu de la rue d'Inker-
mann, Mlle Joséphine A ne s'est 
pas contentée de faire danser l'anse 
du panier, mais elle s'est encore ap
proprié une somme d'argent apparte
nant à son patron M. R — Mlle José
phine a été arrêtée. 

Une troupe d'expulsés a franchi, 
hier, la frontière sous la garde de la 
gendarmerietourquennoise. Cette écume 
se composait de 16 individus dont 
Toici les noms : 

Hubert Lejeune, 39 ans, ajusteur, 
belge, condamné pour vagabondage ; 
Emile Spiaard, américain de la Nou
velle-Orléans , condamné à 1 mois 
pour infraction à un précédent arrêté 

— Un misérable qui avait indignement sur
pris la couflan e de ses supérieurs, et avait 
été reçu parmi les Frère* des écoles chrétien
nes, à Comines, vient d'être arrête sous l'in
culpation d'attentats ignobles. Il a fait des 
aveux. 

— Jeudi dernier, le conducteur d'un train 
de maicbandises, aperçut à 10 mètres, entre 
Auchy et Rellancourt, plusieu s p ivés placés 
sur les rails à quelques mè'r. s de distance. — 
Il serre le frein de la machine et put heureu
sement arrêter le train à temps. 

La police procéda aussitôt à une enquête 
et découvrit bientôt l'auteur de cet aete cri
minel. 

Cent un jeune vacher, Joseph Val lieras, âgé 
de 13 ans, qui ne parait pas jouir de toute la 
plénitude de ses facultés. 

S Ion sa déclarai ion, il aurait placé les pa
vés sur les rails pour voir s'ils auraient été 
écrasé* par le train. 

Le j-une Vallières a été maintenu provisoi
rement en état d'arrestation. 

— Samedi matin, vers onze h ures, le nom
mé Henri Lemaire âgé <ie vimn-trois ans, né 
à Brionne (Bure), soldat à la 4' compagnie du 
1er oatailloh du 84e, en garnison à Avaanes, 
se trouvant seul dans sa chambre, an Grand-
(Quartier, s'est tué en se tirant un coup de 
fusil en pleine poitrine. La balle, après avoir 
traversé l'épaule, est sortie par derr è-e et est 
allée se loger dans le 

CONVOIS FUNÈBRES ft 0B1TS 
Les amis «t connaissances de la famille 

DERVATJX-TIBERGHIEN, qui. par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire part du 
décès de Monsieur HilaireDER VA C o p r o p r i é 
taire, décédé à Roubaix. le 18 novembre 1878. 
à l'âge de 69 ans, sont priés de considérer le 

firésent avis comme en tenant lieu et de vou-
oir bien assister à la s u e s » * s l e eotav*»! 

qui sera célébrée le mercredi 20 courant, à 9 
heures, aux v i g i l e a qui seront chantées le 
même jour, à 3 heures, et aux — — 1 et 
a e r v r i e e • • toassae l s j , qui auront lieu le 

Ieudi 21, à lu heures, en l'église Sainte-Elisa-
leth, à Roubaix. — L'assemblée à la maison 

mortuaire, rue de Launoy, 111. 

Les amis et connaissances de la famille 
DAN EL-CASTE L qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lei tre de faire part du décès de 
Monsieur François-JoKeth DANEL, décédé 
à Reubaix, le 17 novembre 1878, dans sa 58e 
année, sont priés de considérer le présent avis 
comme en tenant lien et de vouloir bien as
sister aux M n v s i e t s e r v i c e M l e s s -
•tels i qui auront lieu le mercredi 20 novem-
brt-1878, à 9 heures en l'église Saint-Martin à 
Roubaix — Les v i g i l e a seront chantées le 
mardi 19 courant à 4 heures 1(2. —L'assem
blée à la maisou mortuaire, 35 rue de la Con
corde. f7373 

C O U R D ' A S S I S E S D U N O R D 

Audience du 18 novembre 1818 
Présidence de M HONORÉ. 

Ministère public : M. MORILLOT 
L'audience ne commence qu'à midi 

et demi, messieurs les jurés n'étant pas 
en nombre suffisant dans la matinée. 

Ire affaire. — Vols qualifies 
L'accusé nommé Guériu, Eli, com

parait devant la Ceur d'assises sous 
l'inculpation de nombreux vols commis 
à Grandrieux.Fiovon, Auy Martinneux, 
Porfondeval, avec les circonstances ag
gravantes de nuit, maison habitée, ef
fraction, etc. 

Déclaré coupable sans circonstances 
atténuantes Ouérin est condamné à 7 
aDs de travaux forcés. 

Défenseur, M* Bencher. 
SSJ 

C'est un fait acquis à la science, aujour
d'hui, que toutes les maladies de poitrine sont 
guérissables par l'emploi de la F a r i n e M l 
ca i i i e Cet aliment est non-seulement le plus 
sûr, mais encore le plus agréable remède pour 
guérir : les maladies de poitrine, bronchites, 
caiharres, maladie du larynx, phthisie pulmo
naire tuberculeuse, maladies consomptives, 
vieux rhumes, anémie et épuisement préma
turé. 

S'emploie pour la nourriture das vieillards, 
des convalescents et dos jeunes «niants. D i x 
a n s da s u c c è s e t 100.000 m a l a d e s g m é r i s 
le plus souvent alors qu'on les croyait perdu* 
sans ressource.prouvent qu'on ne doit jamais 
désespérer. 

La F a r i n e M e x i c a i n e sa trouve à Rou
baix, chei M. COILLE, parmacien. Grande-
Place; M. CONSTANT, pharmacien, boulevard 
de Paris, 1. 

A Croix, pharmacie KAUVBWeHE. 

Mêmes maisons : Café ù y g i é n i q - u e d e 
s a n t é , stomachique et fortifiant, en boite de 
5uo grammes. Prix : S fr. 139 

«Lvaroerr iphr 

Je suis sur mes trois pieds réputée pour vo
leuse ; 

Au Conclave on m'a vu réunir plusieurs 
voix ; 

Et si mon dernier pied est le premier des 
trois, 

Je paye avec usure la main laborieuse 
Oui, pour me reproduire, ouvre, saigna et 

fouit 
La neurrica adorée que pour l'homme Dieu 

fit. 
Les mots du logogriphe d'hier sont : brc~ 

chet-rochet, broche-roche, 

JMDUSTRIELLEa l COMCKliLES 
CttU >i*U paratt danm U» dUum édition 

Journal de Reubaix. — Sadr—tr peur 
tentation», rut Niant, 17 t 

Ptsua ie 

- mur, duootéoppesé 
d expulsion ; Guillaume Debey, belge, i où se trouvait le lu. 

L o c a t i o n e t r é p a r a t i o n , rue dn Fesu*-
nov- S» 1817» 

Spécial i té de f*«r«veta*« ~~~~ 
(prix trè--modérés! 

rue de r»«ris, 140, à Lille. 

K. • l a e w a r t Isa*, rue dn Vieil-Abrsu-
I voir, Roubaix.^— G r a n d a s s o r t i m e n t d e 

b o i t e s . — Boites à gants, plateaux eu laque-
c n i a n et porcelaine montés snr bronze-
oadea ix pour fêtes de S e-Cécila, Ste-CatlHH 

| rie», Si-Nicalas et les ttu-enaes. t ï - js . 

destruction.il

